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Ce qui est proposé 

 

- Rituels et chants sacrés de la tradition tibétaine : chants « de gorge » avec instruments  

(trompe, flûtes, cymbales, tambour) 

- Mandalas de sable coloré (dédiés à une divinité)  

- Conférences, séances de méditation, enseignements avec le Vénérable GELECK SAMDROUP 

- Conférence sur les soins traditionnels tibtétains et rendez-vous individuels avec Amchi 

Bumchung  

- Artisanat traditionnel, bols chantants etc.  
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LE MANDALA 

Chaque mandala est dédié à une divinité particulière du panthéon bouddhique. 

 

  

L’élaboration d’un mandala prend trois jours au minimum, chaque détail a son importance, rien n’est laissé 
au hasard. Seuls des moines entrainés sont autorisés à créer ce mandala.  

Une fois le mandala terminé, une cérémonie de consécration a lieu, à l’issue de laquelle ce chef-d’oeuvre 
de minutie est détruit et les grains de sable déposés dans une rivière, symbolisant l’impermanence des 
phénomènes composés. « Du fait de leur profond symbolisme et structure complexe, de la beauté de leurs 
couleurs, les mandalas ont depuis longtemps fasciné les Occidentaux. »  
 
La construction du mandala, peint, en trois dimensions ou en poudres colorées, suit des règles très précises. 
Tout commence par des rituels préparatoires au cours desquels on purifie par la prière et l’exécution de 
gestes précis un lieu donné pour le rendre apte à recevoir la déité invitée. »  
 
Parce qu’il est chargé de bénédictions, le mandala peut être conservé, exposé ou détruit selon un rituel 
codifié. Les poudres colorées sont rassemblées dans une urne puis éparpillées au vent ou dans un cours 
d’eau. Ainsi, il retourne en quelques instants et en quelques prières murmurées à la vacuité, ce qui nous 
permet de mieux comprendre l’impermanence et de cultiver le non-attachement. »     
 
Source : MANDALA, édition Détchène Eusel Ling, Françoise. Wang)      
 

(vidéo : https://www.youtube.com/watch?v=7VOpKSItQKI&feature=youtu.be 
  

https://www.youtube.com/watch?v=7VOpKSItQKI&feature=youtu.be


 

MUSIQUE ET CHANTS SACRES 
 

 
Source : Les instruments de musique tibétaine, Ed CNRS 1994, Mireille Helffer  

 

"Lorsque je songe à la musique tibétaine, à cette étrange musique des cuivres et des timbales ne 
ressemblant à rien de connu et dans laquelle passent les rêves d'une nation bizarre, perdue en ces 
montagnes enveloppées de nuages; musique parfois terrible, si grave, si lente et qui, mêlée aux âpres 
ballades du vent hurlant autour de ma tente, me fait frissonner dans la nuit. Rien ne peut me faire oublier 
cela." - Alexandra David-Néel 
  

Décriée comme une véritable « cacophonie » par les premiers explorateurs, la musique religieuse tibétaine 
est l’objet d’un grand intérêt de la part de l’Occident depuis que les Tibétains ont dû se réfugier dans l’exil à 
la suite de l’invasion de leur pays en 1950. 
 
Les musées occidentaux regorgent depuis longtemps de ces instruments, dont les moins étranges ne sont 
pas ceux réalisés dans des ossements humains. En outre, depuis les années 1960, les développements de 
la technique ont permis aux ethnologues de réunir et d’étudier d’importantes collections de sources sonores 
recueillies sur le terrain. 
 
 

LES RITUELS 
 
La musique, les instruments traditionnels, les chants, jouent un grand rôle dans les rituels. Ils peuvent être 
des offrandes aux divinités (paisible si la divinité est paisible, ou forte si la divinité est courroucée), des 
invocations, une introduction aux prières,  souvent en vers de 7 à 9 syllabes, un support de méditation. La 
musique religieuse tibétaine est très sonore, parfois si puissante comme pour raviver les morts, à d’autres 
moments plus tranquille et rythmée pour accompagner la contemplation par exemple.  
 
Le chant « de gorge » ou diphonique consiste à produire un son bourdonnant, deux notes de musique en 
même temps. A noter la présence d’un maître de chant dont le rôle est important. Il doit mener les rituels. 
Au sein du monastère de Zhe Chen (fondé par Dilgo Kyentsé Rinpoché au Népal, les rituels chantés se 
terminent par : 
 

• remerciements (gtang-rag gi mchod-pa) ; 
• nouvelle confession des erreurs commises (nongs-ba bshags-pa) ; 
• renvoi des divinités convoquées pour le rituel (gshegs-su gsol-ba) ; 
• prière de supplication (smon-lam) ; 
• bénédiction de bon augure (shis-brjod) 
 

 

  



LES INSTRUMENTS 
 

Les instruments traditionnels sont variés: les grandes trompes (« télescopiques ») en cuivre (Radong), 
différentes sortes de cymbales et gongs, tambours, cloches et clochettes, flûtes… 
Il y a lieu de souligner que tous les instruments aérophones sont utilisés par paires d’instruments 
identiques pour permettre une continuité du son. 
 
Ces manifestations sonores ne laissent aucune place à l’improvisation et obéissent à des règles précises 
qui ne peuvent être élucidées sans un recours permanent aux sources écrites sur lesquelles se basent les 
moines-musiciens. 
 
Contrairement à ce qu’on aurait pu penser, les conques dung-dkar – ces instruments supposés proclamer 
la religion bouddhique à travers le monde – ont une sonorité légèrement voilée et ne se détachent guère 
de l’ensemble instrumental. Elles sont associées de façon répétée aux multiples offrandes de son qui 
accompagnent le rituel et aux différentes séquences concernant le « dieu des richesses »  
 

maxi trompe 
 
 

conque sacrée 
                       cymbales ting sha 
 

trompettes  



LES BOLS TIBETAINS ou BOLS CHANTANTS 

 

 

Source : Himalayan sound revelations 
( Révélations sur les bols de l’Himalaya), Frank Perry, UK 2016  (traduit de l’anglais) 
 
Bref historique : 
Bien connu en Occident, il existe cependant très peu de sources écrites sur cet instrument, dont certains 
moines détiendraient le secret. Le savoir a quasiment disparu du Tibet.  On l’associe souvent au 
shamanisme qui prévalait au Tibet du temps de la religion Bon, avant l’entrée du bouddhisme. Ce qui est 
certain, c’est qu’il n’a jamais été conçu comme instrument de musique en tant que tel. 
 
Certains bols sont très anciens et produisent un son tout à fait exceptionnel. D’autres sont de fabrique 
moderne et de moindre qualité. Notons que ces bols existent dans toute l’Asie, pas seulement au Tibet.  
Les meilleurs sont fabriqués à la main, à l’aide d’un marteau spécial, mais la plupart sont faits en usines, 
tandis que la technique secrète et traditionnelle est perdue depuis longtemps. Les plus performants de ces 
bols datent de 450 avant JC et viennent de l’Est du Tibet (Megu Kutsa).  Il semble cependant qu’une 
tradition orale sur le procédé de fabrication perdure en Inde depuis le Bouddha Sakyamuni. Un spécialiste, 
Alain Presencer affirme que 7 métaux interviennent dans la composition de ces instruments. 
 
Leur usage est généralement une aide à la méditation contemplative (visualisation + vibration 
spécifique = manifestation), mais également un moyen de chasser les démons, selon le spécialiste, F. 
Perry, qui se fait écho de propos échangés avec certains lamas. Plus rarement on relève un usage 
thérapeutique. Sur une aide à la concentration, voir sur youtube une démonstration de Thich Nhat Hanh.  
Il fonctionne comme une cloche, et est associé au drilbu (cloche) et au ting-sha (petites cymbales). 
Certaines vibrations  émises durent une seconde, d’autres plusieurs minutes.  
Certains sont plutôt yin (énergie féminine), d’autres yang (énergie masculine) mais en général, il faut 
travailler avec un ensemble de bols, pouvant aller jusqu’à plusieurs dizaines, selon les spécialistes.  
 
Composition : 
Les spécialistes s’accordent à dire que 7 métaux entrent dans la composition des bols : or, argent, 
mercure, cuivre, fer, aluminium, et pour les plus précieux, du métal issu de météorite. Le cuivre pour 77% 
et l’aluminium pour environ 22 %, dominent, les autres métaux ne représentent qu’un faible pourcentage.  
Cependant le procédé de fabrication exact reste inconnu à ce jour, comme le pourcentage des autres 
métaux par exemple.  
 
Exemples d’utilisations des bols à des fins musicales et ou méditatives notamment: 
Il existe différentes techniques d’utilisation de ces bols, outre la plus connue avec le bâton. 
On peut par exemple utiliser les bols comme des tambours et les frapper avec les doigts ou les ongles.  
On peut aussi utiliser des brosses en métal et emplir les bols d’eau, on peut renverser les bols et les jouer 
comme des percussions, avec les mains ou différents accessoires, on peut aussi souffler sur les bols et 
obtenir un son qui ressemble au hululement de la chouette.  
On peut utiliser deux bols pour obtenir des sons variés, par exemple en utilisant le bâton sur l’un des bols 
et en frappant simultanément l’autre avec les doigts. Si on souhaite reproduire la pluie, on peut utiliser un 
collier de perles que l’on frappe doucement contre les parois du bol. On peut aussi toucher rapidement 
une série de bols un peu comme un xylophone. 
  



LE BOUDDHISME TIBETAIN 
 

 

SE Djangtse Tcheudjé Kyabdje Gosok Rinpoche et Yangten Rinpoché, 2018, Mongolie 

Souvent présenté en Occident comme discipline spirituelle savante, mélange subtil de philosophie et de 
méthodes de méditation, le bouddhisme tibétain se donne pour but la connaissance de soi et le 
développement d’une compassion égale envers autrui. Durant des siècles, au Tibet même, la pratique 
consistait surtout à accumuler des mérites, éviter les mauvais karmas, se purifier grâce aux rites.  

Le lama, professeur accompli spirituellement, était souvent vu comme un boddhisattva engagé à servir autrui.  
Il se devait d’accomplir de multiples tâches liées autant à la vie quotidienne des Tibétains qu’à leur 
progression spirituelle. De nos jours, le bouddhisme tibétain est incarné par des grandes figures comme le 
Dalaï Lama et se distingue par trois aspects essentiels : 

- Le développement de la compassion 

- Le dialogue avec les autres religions   

- Le dialogue avec la science 
 

Source Tibetan buddhism, M. T. Kapstein, Oxford Uni. press )  
 

Principaux thèmes abordés en conférence 

 La compassion, comment la développer 

 La paix : pour soi-même et autrui, le bonheur, vaincre les perturbations mentales 

 L’éthique, les valeurs humaines, le respect, la sagesse,  

 La méditation sous différentes formes, la pleine conscience. 

 La vacuité, l’interdépendance des phénomènes, l’impermanence. 

 La mort et le bardo., La loi de cause à effet, le karma,  

 Bouddhisme et modernité, bouddhisme en Occident 



SOINS TRADITIONNELS TIBETAINS 

 

Source Amchi Lobsang Tsultrim. 

" Sowa rigpa " ou " l’art de la guérison " est l’une des cinq grandes sciences de la culture tibétaine. Il s’agit 
de l’une des plus anciennes traditions de soins au monde. Nous pensons que l’origine de cette tradition 
tibétaine est aussi ancienne que l’humanité. C’est parce qu’il a toujours été dépendant de la nature pour sa 
subsistance et sa survie, que l’homme et son besoin instinctif d’être en bonne santé, ajouté au savoir qu’il a 
accumulé, l’ont conduit à découvrir des remèdes provenant de ressources naturelles pour soigner des 
affections bénignes. Par exemple : appliquer des résidus d’orge provenant du " chang " (bière tibétaine) sur 
des parties enflées, boire de l’eau chaude pour combattre l’indigestion, et utiliser du beurre fondu sur les 
plaies ouvertes, sont certaines des thérapies provenant d’expériences pratiques qui ont progressivement 
formé les bases du développement de l’art de la santé au Tibet. Aujourd’hui, cet art est largement pratiqué 
au Tibet, en Inde, au Ladakh, en Mongolie, au Bhutan mais aussi en Russie. Avec la popularité croissante 
de la Médecine Tibétaine, les amchis et astrologues tibétains étaient régulièrement conviés en Europe, au 
Canada, aux U.S.A., au Japon et beaucoup d’autres lieux en Inde pour des conférences, des séminaires, 
des consultations et des expositions. 

Le système de soins tibétain est un système holistique qui se concentre sur la stabilisation à la fois de l’esprit 
et du corps. Il est dit que la cause première de toutes nos souffrances provient de marig-pa (l’ignorance) qui 
obscurcit notre esprit de la compréhension de la Loi de Causalité et de la réalité du phénomène. L’ignorance 
est la cause première d’une perception erronée. Ce qui va provoquer le Dod-chag (l’attachement), Zhe-
sdang (la haine), gTimug (l’obscurcissement), qui engendreront trois « humeurs », rLung (l’énergie du vent), 
mKhris-pa (l’énergie de la bile) et Bad-Kan (l’énergie de la flègme). Trois troubles respectifs.On dit que le 
corps est en bonne santé si ces trois « humeurs » sont en équilibre. Si elles perdent leur équilibre, le corps 
est considéré comme malade. Ces « humeurs » sont présentes dans chaque être humain et sont 
responsables de toutes les activités fonctionnelles et biologiques du corps. (Source : https:// buddhaline.net) 

 

Courte biographie de AMCHI BUMCHUNG 

Amchi hautement qualifié en soins traditionnels tibétains, il est né au Tibet en 1968. Il est aussi très 

expérimenté. Issu d’une famille de nomades qui pratiquaient les soins traditionnels tibétains à Ko-Nyer dans 

l’Est de LHASSA, capitale du TIBET. Son père, qui était également Amchi, est décédé lorsque Bumchung 

était très jeune. C’est ainsi qu’il ne put obtenir de son père les savoirs traditionnels qui s’acquièrent de père 

en fils au Tibet. Contraint de terminer son cursus à l’Institut Men-Tsee-Khang de Lhassa, il étudia durant 

sept années la théorie et la pratique à travers les traités de soins traditionnels tibétains. Il dut mémoriser 

4 tantras consacrés à ces soins (textes sacrés). Puis il fut interne pendant deux ans avec des professionnels 

expérimentés pour développer sa pratique et ses compétences. Il est aussi diplômé de l’Institut pour la 

Santé de Lhassa, en acupuncture, acupression, massages, moxibustion. Il a exercé dans différentes centres 

de santé au Tibet et en particulier à Lhassa. Il exerce depuis plus de neuf ans et a soigné avec succès de 

nombreux patients. 

 

  



L’ECOLE MONASTIQUE DE PHUNTSOK TCHEU LING 
 

 

En 1996, l’Abbé du monastère de Séra en Inde du Sud, S.E. Kyabje Gosok Rinpoche demande à 
l’association Aid Project For Tibetans (APFT) d’aider ses communautés. En effet, depuis la destruction des 
institutions monastiques au Tibet par la Chine, dans les années soixante, les grands monastères 
traditionnels ont été reconstruits en Inde du Sud. Mais les responsables doivent retrouver des fonds pour 
faire fonctionner ces communautés où vivent plusieurs centaines de résidents pratiquants le bouddhisme 
tibétain. Les moines affluent constamment du Tibet où les conditions d’études sont insuffisantes au regard 
de la tradition du bouddhisme tibétain. 
 
S.E. Kyabjé Gosok Rinpoché mise beaucoup sur l’éducation et a conçu lui-même le concept de l’Ecole, qui 
allie savoirs traditionnels (spiritualité bouddhiste, logique, débats, peinture sacrée etc.) à l’acquisition de 
savoir-faire moderne : informatique, culture générale, anglais, comptabilité, loisirs comme le sport (football). 
 
Les conditions matérielles s’améliorent d’année en année et permettent d’accueillir des novices plus 
nombreux (une centaine aujourd’hui). Il s’agit d’une école où les novices moines sont des enfants (dès 3 
ans et demie) et jeunes adultes encadrés par quelques moines adultes et professeurs. Les enfants viennent 
de familles pauvres de tradition bouddhiste des campagnes environnantes de Katmandou ou plus largement 
du Nord-Est de l’Inde. Ces dernières peuvent ainsi offrir une éducation à leurs enfants tout en leur permettant 
s’ils le souhaitent de devenir moines ou encore de devenir autonomes grâce à la formation reçue à l’école. 
 
 

Emploi du temps des moines à Phuntsok cheu ling 

 

  

 

 6h30-7h00 : mémorisation des textes 

 7h00-7h30 : nettoyage des chambres et des parties collectives  

 7h30-8h00 : thé du matin 

 8h-9h : prières (récitation en commun dans le hall d’assemblée)  

 9h-10h : apprentissage de l’écriture 

 10h-11h : cours de logique et bases de la philosophie   11h :débats 

 12h-13h30 : repas et repos   

 13h30-14h : douche   

 14h-15h : Prières en commun pour les Protecteurs 

 15h-16h : cours de logique et bases de la philosophie  

 16h-17h : études scientifiques (anglais, histoire, grammaire, informatique...) 

 17h-17h30 : repas du soir            

 17h30 / 20h : débats sur les textes étudiés  



S. E. JANGTSE TCHEUDJE KYABDJE GOSOK RINPOCHE 

 

En août 2017, Kyabdjé Gosok Rinpoche est entré dans la lignée des successeurs du maître Djè  songkhapa 
par sa nomination au titre de Djangtse Tcheudjé par Sa Sainteté le Quatorzième Dalaï Lama.  

Dans sa lignée d'incarnations figure ainsi l'Omniscient Kaudinya, l'aîné des cinq premiers disciples du 
Bouddha Shakyamouni. Plus tard, il est au Tibet Deundroup Gyatso, un célèbre abbé du Collège Drépoung 
Gomang. Avec Séra et Gandèn, Drépoung est l'une des trois principales universités monastiques tibétaines. 
La lignée des Gosok Rinpotché, dont le nom évoque l'appartenance monastique4 et l'origine mongole5, 
remonte à ce maître de la Tradition des Vertueux, les Guélougpas. En tant que lama de la tradition des 
Anciens6, Rinpotché fut en particulier Longtchèn Rabdjampa, l'un des grands codificateurs des 
enseignements de la Grande Perfection7. Il fut également Rigdzin Lhoungsèl Nyingpo, un célèbre maître de 
méditation. Réputé pour son esprit non partisan, le très Vénérable Gosok Rinpotché incarne ainsi une lignée 
de guides spirituels éminents appartenant aux quatre traditions de transmission du bouddhisme au Tibet. 

L'actuel Gosok Rinpotché est né en 1948 au village de Molha, près de Lithang qui est la ville principale du 
Kham, la région orientale du Tibet. Sa naissance fut marquée par de nombreux signes propices, ceux-là 
mêmes que l'on avait pu observer lors de la naissance de ses prédécesseurs. A l'âge de quatre ans, il est 
reconnu par le tuteur du Dalaï Lama Takdrak Rinpotché, en tant que réincarnation8 du précédent Gosok 
Rinpotché. Intronisé l'année suivante au sein de sa maisonnée monastique, le Gosok Ladang, il est reconnu 
comme tel par les nombreux monastères et familles qui sont traditionnellement placés sous son autorité 
spirituelle. A l'âge de sept ans, il entreprend l'étude des grands traités philosophiques. Et trois ans plus tard, 
il se rend à Lhassa pour poursuivre sa formation religieuse au sein du prestigieux monastère de Séra Mé. 

En 1959, alors âgé de 11 ans, Rinpotché fuit le Tibet et se rend en Inde. Et dès 1961 il participe à la 
construction du nouveau complexe monastique de Séra, près de Mysore, où il poursuit son cursus.  

Au terme de ses études à 36 ans, il est reçu premier au rang de Guéshé Lharampa. Ce titre correspond au 
degré supérieur du grade de Docteur en philosophie bouddhiste. Il est décerné au terme de difficiles débats 
dialectiques réunissant les religieux les plus éminents issus des trois grandes universités monastiques 
Guélougpas. 

Conformément à la tradition, Rinpoché parachève sa formation religieuse au sein du collège de Gyumé où 
il obtient le titre de Spécialiste des Tantras9. N'acceptant pas plus de cinq cents moines, ce monastère est, 
avec celui de Gyuteu, la plus grande institution religieuse tibétaine dévolue exclusivement à l'étude et à la 
méditation des Tantras. 

http://www.detchene-eusel-ling.com/index.php/presentation/direction-spirituelle#gomang
http://www.detchene-eusel-ling.com/index.php/presentation/direction-spirituelle#sokpo
http://www.detchene-eusel-ling.com/index.php/presentation/direction-spirituelle#sokpo
http://www.detchene-eusel-ling.com/d#nyingma
http://www.detchene-eusel-ling.com/index.php/presentation/direction-spirituelle#dzog
http://www.detchene-eusel-ling.com/index.php/presentation/direction-spirituelle#yangsi
http://www.detchene-eusel-ling.com/index.php/presentation/direction-spirituelle#geshe


En 1984, Kyabdjé Gosok Rinpotché effectue un pèlerinage d'un an au Tibet, dans la région du Kham. Auprès 
d'une population emplie d'une grande ferveur et dans plus de 40 monastères, il donne alors de nombreux 
enseignements et confère l'ordination monastique à de vastes assemblées de moines. Une visite en Chine 
d'un mois conclut cet important voyage. 

De retour en Inde l'année suivante, Sa Sainteté le Dalaï Lama le nomme Vice-abbé10 du collège tantrique 
de Gyumé.Deux ans plus tard, en 1988, Kyabdjé Gosok Rinpotché accède à la charge d'Abbé de Gyumé 
dont il devient ainsi le responsable le plus jeune depuis l'institution des collèges tantriques. Plus tard, entre 
mars 1992 et été 1996, Rinpotché est Abbé du monastère de Séra qui rassemble alors quelques 5000 
moines. Au cours de presque cinq années, non seulement il consolide le cursus d'études, mais il s'intéresse 
également aux conditions de vie des religieux, avec notamment l'amélioration de la nourriture et la 
construction d'un dispensaire et d'un hôpital.En automne 1997, Rinpotché s'installe à Taiwan. Réunissant 
des disciples, il organise à leur intention des enseignements et des retraites, oeuvrant ainsi au maintien et 
à la diffusion de la pensée du Bouddha dans ce pays de tradition bouddhiste.Diffusant l'enseignement du 
Bouddha de part le monde, Rinpotché a visité de nombreux pays en Europe (Allemagne, France, Hollande, 
Italie, Suède...), en Amérique (USA et Canada), en Asie (Inde, Japon, Malaisie, Mongolie, Singapour, Tibet, 
Vietnam…), ainsi qu'en Afrique (Togo).Réunissant de nombreux disciples, il a fondé des centres d'étude et 
de pratique du Dharma en France (Paris, Nantes), Hollande, Italie, Indonésie, ainsi qu'à Taiwan où il réside 
principalement.  

Fondée sur le principe de l'amour bienveillant et de la compassion agissante, l'action du très Vénérable 
Kyabdje Gosok Rinpotché vise à la réalisation du bien véritable des êtres. Car en tout domaine une 
motivation altruiste favorise aide et assistance réciproque, si bien que les difficultés individuelles et 
collectives sont plus rapidement dissipées. Devenue ainsi utile et bénéfique, l'activité humaine trouve alors 
sa pleine signification et une organisation sociale excellente est à même de s'épanouir. C'est pourquoi 
Rinpotché insiste toujours dans ses enseignements sur l'importance de l'amour bienveillant et de la 
compassion, qualités essentielles pour l'établissement d'une paix stable et d'un bonheur durable dans le 
monde. 

 

LE VENERABLE GELEK SAMDROUP 

 

 

 

Le vénérable Gélèk Samdroup est né en 1968 au Tibet. 

Il est devenu moine très tôt et a commencé sa 

formation dans le monastère de son village natal dans 

la province du Kham. Comme beaucoup d’autres 

tibétains, il a quitté le Tibet. Il a gagné l’Inde pour 

approfondir ses études et sa pratique dans la grande 

université monastique de Séra reconstruite dans le sud 

de l’Inde. Après un corpus d’une quinzaine d’années, il 

a obtenu le titre de Géshé Lharampa (titre prestigieux 

correspondant à « Docteur es-philosophie »). Il a 

ensuite continué ses études dans le monastère 

tantrique de Gyumé pendant deux ans.  Après avoir eu 

la responsabilité de Puntsok tcheuling pendant 

plusieurs années, il est actuellement abbé de la 

nonnerie Tseun khang à Dharamsala en Inde. 

https://www.facebook.com/samdup.gelek 

  

http://www.detchene-eusel-ling.com/index.php/presentation/direction-spirituelle#umzed
https://www.facebook.com/samdup.gelek


Coordination générale :  Aid Project for Tibetans 

Contact – Nathalie Perreau-Zhang 

nathperreau@hotmail.fr 

 

 

Associations partenaires en région: (dans l’ordre de l’itinéraire) 

 

- Centre Détchène Eusel Ling (Alfortville) : centre bouddhiste 

http://detchene-eusel-ling.com/index.php 

 

- Centre Detchene Eusel Ling (Nantes) 

http://nantes.detchene-eusel-ling.com/ 

 

- Pagode Khanh Anh (Evry) : tradition vietnamienne 

http://chuakhanhanh.free.fr/khanhanh/findex.htm 

 

- Terre Pure (Soulan) : centre bouddhiste et association humanitaire 

https://www.terrepure.com/ 

 

- Centre Aroura et Association du Dr Trogawa Rinpoché (Cours-les-Bains) : pour la préservation 

des soins traditionnels tibétains, centre bouddhiste et association humanitaire 

http://aroura-centre.org/ 
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